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E D I T O R I A L 

UN ÉTÉ MUSÉAL Barnard Lévy 
Rédacteur en chef 

INDISCUTABLEMENT, LES EXPOSITIONS QUI SE DISPUTENT 

LES FAVEURS DES PUBLICS CET ÉTÉ SONT CELLES ORGANISÉES 

PAR DES MUSÉES OU ENCORE CELLES QUI ONT DES QUALITÉS MUSÉALES. 

Il n'est nullement question ici 
de dresser un palmarès mais sim­
plement force est de constater que 
les grands musées ont déployé des 
efforts prodigieux pour attirer non 
pas leur habituelle clientèle de 
connaisseurs, d'amateurs et de 
touristes, mais la foule. Leur mérite 
est d'autant plus remarquable 
qu'aucun d'entre eux n'a fait de 
concession sur le plan de la rigueur. 
Au contraire, leurs conservateurs 
ont accru le degré de sophistica­
tion et de précision associé à la 
présentation des œuvres. Sans 
doute le succès qui ne manquera 
pas d'être au rendez-vous est-il 
partiellement attribuable à la 
grande pertinence des thèmes 
des expositions mais, plus encore, 
à la manière, à l'angle dont ces 
thèmes sont traités. Devant l'am­
pleur des expositions que pro­
posent le Musée national des 
beaux-arts du Québec, le Musée 
des beaux-arts du Canada et le 
Musée d'art contemporain de 
Montréal, Vie des Arts a mobilisé 
deux rédacteurs par musée et a pris 
le parti de vous en proposer une 
lecture critique, certes limitée à 
quelques aspecLs, mais néamoins 
significatifs, de l'esprit d'ensemble. 

L'exposition Le Louvre à 
Québec aurait pu se contenter de 
n'être qu'une simple présentation 
de quelques chefs-d'œuvre. Tel 
n'est pas le cas. John Porter, 
directeur du Musée national des 
beaux-arts du Québec et Line 
Ouellet, conservatrice en chef, en 
collaboration avec leurs homo­
logues parisiens, ont pris soin de 
sélectionner les pièces du célèbre 
musée français en fonction du 
thème Les arts et la vie et de 

les décliner selon quatre sous-
thèmes : Aimer et mourir , 
Apprendre et œuvrer, Habiter et 
embellir, Célébrer et se divertir. 
Ce procédé offre l'avantage 
d'établir un pont entre passé 
et présent, ainsi qu'entre des 
espaces géographiques qu'une 
certaine actualité relie aux rives 
du Saint-Laurent. 

L'homme idéal, la société idéale 
n'existent pas. Les fascismes, les 
totalitarismes, les utopies qui se 
sont imposés dans les années 1930 
attestent que le scientisme au ser­
vice des idéologies conduit à la 
pire des barbaries. L'art aussi. Cette 
situation trouve un formidable 
écho aujourd'hui au moment où 
triomphent de puissants moyens 
techniques de communication ou 
de manipulation de la vie dont la 
maîtrise risque de nous échapper. 
La fabrique de «l'Homme nou­
veau», tel est le thème central de 
l'exposition Les années 1930 que 
propose le Musée des beaux-arts 
du Canada. Plus de deux cents 
œuvres éclairent sous neuf angles 
complémentaires les illusions qui 
s'emparent de populations entières 
pendant la décennie qui précède 
le chaos et qui ont conduit aux 
atrocités de la Deuxième Guerre 
mondiale. 

LA TRIENNALE QUÉBÉCOISE 
Sans thème particulier sinon 

celui un peu passe-partout de 
Rien ne se perd, rien ne se crée, 
tout se transforme, la véritable 
singularité de la Triennale 
québécoise est ... d'être québé­
coise! Le MACM prend ainsi 
exemple sur la Biennale du 
Whitney Museum de New York 
ouverte exclusivement aux artistes 

américains. Dans les deux cas, les 
notions d'appartenance nationale 
sont considérées avec largesse. 
Par exemple, David Altmejd, 
artiste né et formé à Montréal 
mais ayant un atelier à New York, 
faisait partie de la sélection 
américaine du Whitney en 2006. 
En tant que Montréalais, il fait 
évidemment partie de la Triennale 
québécoise puisque ses œuvres 
se sont largement distinguées par 
leur originalité -c'était un critère 
de sélection-au cours des récentes 
années. Les conservateurs du 
MACM ont considéré comme 
Québécois tout artiste qui exerce 
au moins partiellement ses 
activités au Québec. 

Cette Triennale définit-elle 
pour autant une identité? Proba­
blement pas. D'abord parce que, 
quelle que soit leur singularité, 
l'on perçoit chez la plupart des 
artistes des influences qui sont 
dans l'air du temps. Ensuite, 
parce que, au nombre de 38, ils 
ne représentent qu'un échantillon 
d'un bassin nettement plus vaste. 
Enfin et surtout parce qu'aucun 
d'entre eux ne revendique ap­
partenir à un mouvement esthé­
tique quelconque. Tout au plus 
décèlera-t-on une tendance chez 
la majorité d'entre eux à jouer 
de la mixité des supports et des 
techniques: vidéo/installation, 
vidéo/photographie, sculpture/ 
photographie, peinture /installa­
tion, etc. Alors assistons-nous au 
regroupement d'artistes farouche­
ment individualistes? Pas davan­
tage. Tous partagent une sensibilité 
à l'égard du monde tel qu'il est. 
Us savent bien qu'ils ne le change­
ront pas. Mais peut-être que cer­
tains visiteurs regarderont au 
moins un moment le monde avec 
leurs yeux. Un regard empreint 
de légèreté. 

Légèreté, bien sûr, que le choix 
de 145 robes et vêtements conçus 

par Yves Saint Laurent! Au Musée des 
beaux-arts de Montréal, les commis­
saires de l'exposition hommage au 
célèbre couturier français ont eu la 
bonne idée d'inverser les rôles: ce 
sont les visiteurs qui ont l'impression 
de défiler devant des mannequins 
admiratifs. 

ET TOUT AUSSI MUSÉAL 
Le calendrier de sa program­

mation nous oblige à rendre 
compte après coup de la rétros­
pective Marcelle Ferron organisée 
à la Galerie Simon Biais. Certes il 
s'agit là encore d'une exposition 
de qualité muséale. Il est important 
de noter qu'une impressionnante 
monographie sous couverture 
cartonnée et riche de toutes les 
reproductions des œuvres de 
l'artiste, ainsi que de trois essais et 
de six témoignages, accompagnait 
l'exposition. Il s'agit d'un docu­
ment de référence indispensable 
pour appréhender les subtilités 
des créations de cette signataire 
du manifeste Refus global. 

Après Venise et Paris, l'expo­
sition de Sophie Calle Prenez soin 
de vous s'installe à Montréal à la 
galerie de la Fondation DHC-ART. 
Si vous ignorez ce qu'est l'art rela­
tionnel ou si vous avez été déçu 
jusque-là par les manifestations 
qui se réclament de cette forme 
d'expression, cette fois, je gage 
que vous n'y serez pas insensible. 

Après Londres et Paris, l'expo­
sition rétrospective des créations 
de Louise Bourgeois ne fait pas 
halte à Montréal mais séjourne 
pour l'été au Musée Guggenheim 
de New York. Nous en donnons un 
avant-goût. 

Enfin, au cours de l'été, le 
musée Le Chafaud (Percé) ac­
cueille les gravures de la suite 
Gaspésie de René Derouin. Belle 
occasion pour un détour. 
Bon été muséal et bonne lecture. 
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